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IIls n n pastou leur ame ulétric Dont la bcnté In ciel a daigné prcndre.somè
Il sutà dne eler, S'in unique ricli p

Etila pitié qui pleu~e,.t le remords qiw cri1 Il obut uînai i sn unique bescin. h
Jamais leur main servile aux coupables puissants
N'a dea pudiques Soeurs prcstitué. l'encens, Ne met point ses vertus.; -es dÉfauts en balance
Et lomme ta*iidaiýç l'à,es'plus'jUl>e1 crie fun( bre licu

leurs m:dces ju , gu n s de l'envie, Dans u esp:ir tremblant il rcpce e sile cc
Coulerent sans orage au vallon de la ve. . Entre les bras'd'un pere et sous la ki d'un Dien.

M. J. C1rEn.
Quelques rimes sans at, d'incultes crnements,

Reo.nmad n auxyeux c-s obscu:s mrz u-nre t3;

Une pierre attestant le nom, le se et lâge, N
Une inf:rmc I g où lerustique sage
Par des textes sacrés ncus enseigne à mourir, D E LA rUIE E N E R
Impi rent da passant le tribut d'un s.upir. Lejour allait unil,' et le-soleil couchant nec
Et quelm ftneintiépide, enquittaî:t le rivage jetaitplusdails nteli, qu'une ueur mourante
Pcut au mnuet o bli résigner sonecburae ? . 'déri' recouvrit la vie J ie

Quel œil, apercevant le ténébreux séjour, l lè
''Nc,.ctte un long regard vers lenclinte du j-:ur tre ei'Leblünc qui t

,Nature, chez les mr's ta vcix se fait entendre; pain auxmoineaux du'
Ta flamme dans la tombe animenct:ecendre -Eh bien mon R' haél, 0-lîî fini de

Aux partes clu nftant rcspiraht l'avEnir, n ilnda celui-ci en fiap ant s i lê1aè]e du
Nous voulons nous survivi e on un doux scuvenir. , , ,

t ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ à 'le~ jourpu nige kýp ns'l'r;' , uePIte~ ma mianqu,é', et cependant
Et t ,)-:Ur vege l pr biffé sars Csir,

Du' pauvre dans.tes v hatLas'la simple histoirc, i dciî i d l 1id re *. den vai
Si, visitantcesl lu:f naine dela'mrt,- hlelureé' fi'~ 0- ,' . '~

Un coeur parent .bii Lion veu apprendre t n sert, ' A ,
Sans doute un villagecis, à 1 tôte blanchilc,
Lui dira Traverant la plaine rafraichic,
Souvent sur la colline il devarçait lejc'ur ;
Quand au sommet dles cicu:< le inidi de retour
Dévrait .es coteaux de sa brulante balcin
Seul, et-g:utant le frais a l'embre' d'un vieux chê ne,
Coucl-6 nonchalamrnett,'les yeuxfMés sur l'eau, des croyance,quand l'art était cçmpris; et U

-Il aimai à -ê~vcr au doux bruit-du ruisseau
Le s:ir,. dans la firêtzin des.rues tracées,uii

Il égarait ses pas et ses tristes pensées ;
SQue inf'is,' en quittant ces'ris re'igieux, arépt enrrnesuLra njnrpoint de s>e' -'~acelle'be gane1,-pc

Das pleurs mal csuyésmouillaent encore :ses yeux
ULn jo r, pros d'un riisseai, sur le mont solitaire,

Sous l'arbre'far-ri, 'e lcng de la bruyère,'
Je cherchai, "mais cn vain, la trace de ses pas ;
Je vins le jour snivant je ne le trcuvai lias :aquais opulent.
Le lendemain, vers l'heure où naissent les ténèbres,
J'aperçus-uncercueiletdes flambeaux 'funèbres :

Apas lents vers l'église on portait ses debris: plus gon4nî.y a
Sa tombe est près de nous; regarde, apprche, et lisle d on

EPITAPI-JE. neur; ~on dIirait.que unc a îît;l
SEPITAPHE,e,1unea i *.,c Ine

"Sis ce froid monument sont lesjeunes re e 1-em
b 'un homme, f rtune, à la g i-:e incnnu :qi
T tristesse voilait se traitsYmélancrliouces s'ai Ci ', ntre s;e cle 'd'èpicicir e

il eutpeu di uir, mtais u ingén.onn or un

Le j-ourai iir, e t lesoei cucan n
jet tt l'n' n'otele quue clueurmourdante

Les' pauvres ont béni sa pieuse jeuness ''rr e o uvr'ait né iee aii la oa phie
lqelle il t lit t vin.r ndie lac fUen


